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Don’t know when I will, but until

I can find me

A girl who’ll stay, and won’t play

Games behind me

I’ll be what I am, a solitary man

Johnny Cash , Solitary Man 

Résumé du premier épisode

Le jour où Miss Boxer entre dans ma vie, je suis au fond du sac. Et encore, c’est rien comparé à la suite.

Du classique d’abord. Elle m’engage pour retrouver son crooner de mari, Valentin, a priori mort, même si son cadavre manque à l’appel… Du classique toujours lorsque les ennuis se mettent à tomber plus vite que des giboulées en hiver ou une vieille peau sur la glace. Au fur et à mesure de mon enquête je me heurte au pire, de plein fouet. Des coups et des mensonges. Et plus ça va, plus je m’enfonce dans la vase d’une  bien étrange histoire, blague à la chute cruelle autant qu’inattendue : Valentin Boxer et sa femme Gina ne font qu’un…

Étonnant, non ?

Amnésique   et   passé   sur   le   billard   d’un   chirurgien   taré,   le   Révérend, Valentin se cherche lui-même. Avec ça reviennent me  hanter quelques figures éparses, mon ex-flic de père et un amour perdu, un passage à tabac dans la cale d’un cargo à quai, sans compter mon meilleur ami, une tumeur au cerveau et un indic chauve. La routine. De méandre en méandre – admirez l’ambition littéraire – l’affaire Gina Boxer m’amènera encore plus loin, jusqu’à la clinique privée du Révérend, perdue dans les montagnes neigeuses, pour un final riche en surprises mais n’ayant de définitif que son incomplétude…

Au lieu de boucler l’enquête, cette visite me plonge dans un nouveau sac de nœuds, apte à vous réjouir et vous faire raquer pour le tome deux – celui que vous tenez pile poil entre vos coquines mimines – eh ouais, c’est pas comme si la vie était discount ou mon loyer gratos.

Et maintenant, mes loulous, place au spectacle.




PREMIERE PARTIE 

COMME UNE CRÊPE
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Ma vie ressemblait à une chanson blues.

Ça commençait par  Je me suis levé ce matin et j’ai vu les emmerdes se liguer contre moi, mais j’ai ma guitare alors je chante pour oublier…  Sauf que moi j’avais pas de guitare.

Je me préparais encore une déprime aux petits oignons.

Va savoir pourquoi la vie est ridicule. Flingue posé sur mon bureau, trop de whisky dans mon verre. Sortir ? Rester ? De toute façon, c’était foutu pour ce soir.

Je   pensais   à   elle.   Bien   sûr.   Trente-et-un   balais,   une   affaire   à   mon   compte, détective, et je pensais toujours à elle. Jette la première pierre… Qui que tu sois.

Jette-moi des pierres à la gueule. Les dossiers s’empilaient dans tous les coins et mon unique pensée se résumait à la question la plus simple, la plus cruelle qui soit.

Où va une femme quand elle vous quitte ?

Elle s’en va. Point barre.

Elle s’en va et je ne pouvais l’accepter.

Elle avait laissé ce numéro de téléphone. Juste un bout de papier, dix chiffres ne menant nulle part. Pourtant j’y avais cru, au-delà de mes propres espérances. Je m’étais accroché à l’idée que pour une fois, quelque chose de bon allait tomber du ciel. Même un transsexuel amnésique. Même un foutu mirage. Ça allait pleuvoir et j’allais être heureux de sortir sans parapluie… Tu parles. Impression de rayer le bitume avec mes dents. Servir de mètre étalon à la connerie humaine. Et encore étalon était un mot à rayer de mon vocabulaire. Plus question de me glisser dans les draps de quiconque, même plus les miens. J’étais en jachère définitive.

Mon téléphone sonna.

– Kurtz ?

– Lui-même.

– Le privé ?

Une voix d’homme nasillarde. Insistante. J’essayai d’articuler mais les mots avaient du mal à sortir, coincés entre une langue en coton et des dents en bois.

– Rejoignez-moi   dans   une   demi-heure   au   carrefour   de   l’échangeur autoroutier. J’ai une affaire importante à vous soumettre. Venez seul.

– Désolé, je consulte plus à domicile…

Courte pause à l’autre bout.

– Vous feriez une grosse erreur en ne venant pas, monsieur Kurtz.

Et avant que je puisse l’envoyer se prendre un réverbère dans l’os, il avait raccroché.

J’en fis autant. Pris une seconde pour réfléchir. Quoi que ce type veuille me proposer ce serait toujours mieux que de rester ici à jouer au poker avec mes démons.

J’enfilai   mon   imper.   Me   glissai   une   cravate   autour   du   cou.   Mon   chapeau retrouva son crâne chauve chéri. Je laissai la prothèse contre le mur, bien en vue.

Fallait qu’elle pige à quel point je la haïssais. Avec Gina, ça faisait assez d’une seule chimère dans toute ma putain de vie.

J’avais pas mis longtemps à savoir conduire avec un bras. Les commandes principales ça allait, le plus dur étant de passer les vitesses. Je devais lâcher le volant. Méthode suicidaire qui me plaisait. C’est pas comme si j’en avais encore quelque chose à foutre.

Ah ouais, je la fais courte pour ceux qui prennent le train en marche. Lors de mon dernier tour de piste – qui se finit en queue de poisson – un docteur tout ce qu’il y a de sérieux m’a découvert une tumeur au cerveau. Un gros blob des familles se faisant une place au soleil dans ma tête. Six mois secs à l’époque.

Moins de trois maintenant, et j’avais décidé de laisser faire. Me prenez pas pour un lâche ni un défaitiste. Juste un mec pour qui la vie pouvait pas se résumer à de la chimio et des pilules. Je préférais laisser les choses suivre leur cours, profiter.

Enfin, profiter. Pas besoin de vous faire un dessin. Je voulais la paix royale des condamnés à mort.

Les   kilomètres   défilèrent   jusqu’à   l’échangeur,   énorme   sac   de   nœuds   en périphérie de la ville, qui dégorgeait jour et nuit son enfer mécanique. Choisir ce carrefour comme lieu de rendez-vous m’indiquait deux choses sur ce type : il était malin. Et totalement sourd.

Je débrayai de la troisième à la seconde et engageai ma Honda sur le bas côté, longeant   la   voie   pour   aboutir   sous   la   pieuvre.  Au-dessus   de   moi,   les   flots ininterrompus de bagnoles croisaient et décroisaient des jambes dans la nuit noire.

Leur vacarme couvrait tout, même la course effrénée du blob dans ma tête. Je me garai sur un carré d’herbe et attendis que quelque chose se passe.

Pourtant j’étais pile à l’heure. J’allumai une clope. Encore un truc pas évident à réussir quand il vous manque le bras droit, mais tout homme sait se débrouiller pour assurer sa survie.

J’inhalai à fond.

Des phares apparurent dans le rétroviseur. Bingo. C’était une berline noire de marque   inconnue,  sans  plaque  d’immatriculation.  Le  gros  calibre  stoppa  à  un mètre   derrière   moi   sans   couper   le   moteur.   La   portière   passager   s’ouvrit,   un costaud à béret descendit puis fit quelques pas en direction de ma Honda, mains enfoncées dans les poches. Sa tête ne me disait rien.

Il adressa un signe amical en arrivant à mon niveau.

– Bonsoir…

Sa voix étouffée par le verre sembla vague. Lointaine. Je finis par baisser la vitre.

– Fait pas chaud hein, qu’il entama.

Nos regards se croisèrent. Il sourit.

– Enfin, c’est normal… L’hiver est rude cette année.

On pouvait continuer comme ça cent sept ans.

Impossible de deviner si c’était du lard ou de la cochonnaille. Il paraissait sympa. Je restai sur mes gardes.

– Cherchez quelque chose ? enquillai-je d’un ton calme.

– Je crois qu’on est perdus. Vous savez où se trouve le centre-ville ?

Chaque fois qu’il parlait ça faisait une buée de tous les diables.

– Le centre-ville… C’est le genre d’endroit qu’on peut pas louper.

– Désolé, on n’est pas d’ici…

– Reprenez la bretelle sur la gauche. Puis tout droit. Toujours tout droit.

Le type hocha la tête.

Il jeta un œil furtif à la berline noire puis ses yeux revinrent vers moi.

– Merci monsieur… Et sinon, vous n’auriez pas une cigarette ?

J’en avais. Je sortis le paquet de ma poche et lui tendis.

Quel con… A peine ma main avait-elle dépassé de la vitre que le type au béret l’empoigna et tira dessus. Mon cul décolla du siège. Ma tête heurta le plafond.

J’eus le temps de voir qu’il portait un poing américain, temps exact que mirent ses phalanges à m’arriver dans la gueule.
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Je me réveillai à l’hôpital. Sans souvenir de mes frasques. J’étais seul dans une chambre   blanche.   Seul   avec   le   silence.   D’ailleurs   tout   était   beaucoup   trop silencieux à mon goût. Pas un bruit dans le couloir, personne... Je sais pas si vous avez l’habitude de ces endroits mais j’en fréquente assez pour savoir qu’on vous y empêche toujours de roupiller tranquille.

Et là, rien. Alors bonne nuit.

J’ouvris   les   yeux   sur   une   infirmière   à   gros   seins,   en   train   de   prendre   ma tension.

– Bien dormi ?

Plutôt pas mal en effet. Un sommeil sans rêve et sans limite.

– Le   docteur   passera   vous   voir   dans   peu   de   temps.   Elle   me   sourit.   Des patients comme vous, ça se bichonne…

– Désolé, j’ai oublié ma carte de fidélité. J’essayai de sourire à mon tour.

Vous pourrez mettre mes tampons la prochaine fois ?

– Vous voulez pas plutôt mon numéro ?

Elle avait lâché ça, directe. Naturelle.

– Je suis pas en état de retenir quoi que ce soit, dis-je avec peine.

Elle sortit, non sans m’avoir adressé un regard à décorner les cocus.

De nouveau seul, je cherchai à comprendre.

Depuis quand tu fais tomber les filles en un clin d’œil ? Depuis quand ça te dérange ? Depuis que je m’en foutais comme de ma première cuite… On va pas tomber dans le mélo mais soyons clair : la dernière femme que j’ai aimée a filé comme une belle charogne, disparue dans la nature, et j’en ai tiré des conclusions irréfutables. Passons. Le toubib ramena sa fraise peu après. J’avais pas mal de questions et la plupart des réponses se trouvaient dans son camp.

– Bonjour, monsieur Kurtz.

– Salut.

– Je ne vous serre pas la main, mais le cœur y est.

Je ricanai.

– Ouais, c’est la main qui n’est plus là…

– Comment ?

Le docteur m’observa derrière ses lunettes rondes. Il semblait ne pas avoir compris ma blague. Je mis ça sur le compte de la fatigue.

– Alors docteur… Je sors quand ?

– Vous êtes en soins intensifs.

– C’est ça, le silence ? On se croirait dans une morgue…

– Nous veillons en effet à ce que les soins intensifs restent un havre de paix et de tranquillité pour nos patients. Il marqua un temps. Des gens comme vous, ça se bichonne…

Deuxième fois en un quart d’heure. Avais-je été élu président pendant mon coma ? Je pigeais que dalle à ces gens. A mon avis, le corps médical avait grand besoin d’exercice.

– Vous savez pourquoi je suis là ?

– Pour vous remettre d’un choc brutal. Vous auriez pu y rester. Il marqua un nouveau temps, plus rapide. Tout le monde n’a pas eu votre chance…

Je soupirai.

– Mettez-moi avec les autres, j’ai besoin de bruit. Cette chambre me fout le bourdon.

– Impossible. Vous devez rester à l’écart.

– Doc… J’aime pas votre air. Si vous avez quelque chose à cracher, crachez-le. Et vite.

Le vieux beau me fixait soudain sans une once de sympathie. Avant de parler, il laissa tomber une chape. Une cloche de plomb entre nous.

– Savez-vous pourquoi vous êtes là ? Nous vous avons isolé, comme nous isolons les criminels. Vous êtes sous surveillance policière… Et en sortant d’ici, vous irez en prison.

Sur ce, il prit congé. Je fis un geste pour attirer son attention. Geste dont je ne me croyais plus capable… Je levai le bras droit. Un cri mourut dans ma bouche.

Meurtre. Bras droit. Prison.

Qu’est-ce que j’avais bien pu foutre la nuit dernière ?

On me laissa un moment. Je levai la manche droite de ma blouse, et ne pus détacher mes yeux de ce qui s’y trouvait. Une large cicatrice autour d’un bras.

Bras droit tout neuf dont j’ignorais la provenance, encore plus la raison d’être. Je l’observai comme un membre illégitime de la famille Kurtz, un inconnu croisé par hasard. Il fonctionnait. En plus, il avait une belle gueule. Une belle gueule de bras. Je me sentais heureux et triste. Normal, c’était pas Noël. Qu’est-ce que tu foutais là, putain de cadeau ? Chien perdu sans collier… Étais-tu ma récompense divine, ou une nouvelle occase de fourrer grave ce bon Stan Kurtz dans la merde ?
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Comme les loups, les surprises arrivent en bande, dis-je au fond de mon crâne.

Ce crâne quitté dégarni pour le retrouver imberbe. Rasé. Bizarre. Fallait que je sache... Que je vérifie jusqu’où avait été la bonté de mes ravisseurs.

Un coup de sonnette plus tard et l’infirmière à gros seins refit son apparition.

– Appelez-moi le doc.

Elle s’approcha du lit en dandinant l’arrière-train.

– Je savais que vous alliez me demander…

– C’est le toubib que je demande.

Son petit minois pencha sur le côté.

Nos bouches se rencontrèrent. Pour être plus précis, la sienne avala la mienne.

Je ne pouvais plus respirer. Elle y allait avec une telle hargne, une telle excitation, si elle avait voulu me  crever sur place, elle ne s’y serait pas prise autrement.

J’empoignai ses cheveux et tirai d’un coup sec. Crac. L’opération de pompage cessa avant épuisement des stocks. Elle eut droit en prime à une sacrée baffe. Ce bras en plus n’était pas de trop.

– Grand fou…

Autant pisser dans un violon. Ça l’excitait davantage.

– Les criminels me font mouiller…, lâcha-t-elle dans un soupir concupiscent.

– C’est bien ma  veine. Bon, vous l’appelez ce docteur ou faut que je me lève ?

Ma fermeté vocale la refroidit.

Deux minutes après, le Grand Inquisiteur se pointa.

– J’ai du travail.

– Et moi beaucoup de temps libre. Alors je me pose des questions…

Il croisa les bras sur sa poitrine. La chape de plomb fit son grand retour mais avec un burin ou un doigt de jugeote, j’allais lui tirer les vers du nez.

– Qui m’a ramené ici ?

Ses sourcils se joignirent.

– La police…

– Où m’ont-ils trouvé ?

– Vous devez le savoir.

– Disons que ça reste flou. Renseignez-moi.

– Je   ne   suis   pas   au   courant   des   circonstances   de   votre   capture…   Je   ne m’occupe   que   de   vous  remettre   en  état   pour   supporter   le   procès.   Procès   que j’espère rapide.

– Dommage qu’on ait aboli la peine de mort hein, lançai-je du tac-au-tac.

Le docteur tiqua. Il avait du mal à garder son calme.

– Dommage pour des gens comme vous.

J’avais dû commettre quelque chose d’horrible pour qu’il me parle ainsi. Un acte immonde. Je mettrais l’image sur le son en temps voulu, maintenant fallait savoir autre chose.

– Quand je suis arrivé ici, vous avez dû me faire passer un check-up complet.

– En effet.

– Même de la tête ?

– Un check-up… complet, répéta-t-il.

– Et qu’est-ce que vous m’avez trouvé ?

– Je ne comprends pas…

– Doc, j’ai une tumeur au cerveau. Me dites pas que vous l’avez loupée. Ses yeux s’ouvrirent grand. Vous l’avez vue, non ?

Il m’observait toujours. Baragouina quelques mots pour lui-même puis avança dans ma direction en tendant le bras. Sa main toucha mon crâne chauve.

– Alors   cette   cicatrice,   bafouilla-t-il.   Comment…   Comment   ai-je   pu confondre ?

– Quelle cicatrice ?

Il me prit la main et la posa sur mon crâne. Tout devint clair. Pourtant j’avais rien senti jusque là, pas même un picotement. La voilà qui se ramenait... Fine et longue d’au moins vingt centimètres. Une longue cicatrice de chacal qui partait du front vers la nuque.

– J’avais pris ça pour une blessure de guerre. Mais en y regardant de plus près, cette entaille résultait plutôt d’une opération. Et récente…

Ça se voyait qu’il se maudissait d’avoir été si con. Je lui en demandais pas tant.

– Alors, donc. Pas de tumeur ?

Il se ressaisit. M’offrit un regard méprisant.

– Non… Il inspira avant de conclure. Pas de tumeur.

Il avait dit ça genre  Et c’est bien dommage. Doc s’éloigna en deux secondes.

Calme et professionnel, il avait repris cette démarche placide des grands hommes de science.

– Excusez-moi, d’autres patients m’attendent. Des patients… Qui méritent d’être soignés.

Et paf. Prends ça dans ta gueule de criminel. Je pouvais pas lui en vouloir, je savais rien de ce dont on m’accusait. Tout ce que je savais, c’était que des types m’avaient enlevé et remis à neuf, sauvé la vie puis foutu dans une mélasse pas possible. Tout ça en très peu de temps. Sans aucune raison. J’étais à la fois un miraculé et un gibier de potence. Cherchez l’erreur.

La clope du matin, c’était ce qui manquait le plus. Ma force vive. Interdite. Je passais la journée à attendre et me faire soigner, réfléchissant à un moyen de sortir. Mais pas avant d’en savoir plus. Car une fois dehors, vers qui se tourner ?

J’allais recevoir une visite de police. Qu’il pleuve ou qu’il vente, les flics finissent toujours par venir. Un poulet me renseignerait. Même avec l’œil accusateur, il répondrait à mes questions… C’était ça ou rien.

Les  rencontres  avec   mon   infirmière   devenaient   de   plus  en  plus  ambiguës.

Chaque fois que je pressais la sonnette, elle se pointait. De jour comme de nuit. A croire qu’elle bivouaquait devant ma porte. Elle avait envie de moi. De mes mains sur elle. La petite blonde mouillait dur pour le criminel que je devais être. Ça m’arrangeait. Elle serait une aide précieuse en temps voulu.

Les heures m’enveloppaient d’une sensation étrange.

Être au ras du gouffre, prêt à sauter sans contrainte. Offrir son corps déglingué à la terre… Et puis quelqu’un qui se ramène, vous rattrape, vous sauve d’une mort certaine puis s’empresse de vous tirer une balle dans le pied. L’histoire de ma courte vie… Fini les privés à la ramasse qui pensent avoir tout vécu du haut de leurs trente-et-un ans.  J’avais du plomb  dans l’aile. L’idée  que  l’existence ne m’ait   encore   dévoilé   tous   ses   secrets   n’était   pas   pour   me   déplaire.   Pour   la première fois depuis des semaines, je me sentais vivant. Pour de bon. La preuve, mes cheveux commençaient à repousser.
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Chaque   soir,   peu   avant   minuit,   j’avais   droit   à   mon   petit   tour   de   piste.

L’infirmière se ramenait dans ma chambre. Cette blonde – dont j’avais pas encore demandé le prénom, quel goujat – radinait son absence de scrupule jusqu’à mon lit. Elle baissait mes draps et mon pantalon avec un air de sainte, puis s’activait sur mon membre viril pendant au moins un quart d’heure. Je peux vous dire que le gus en avait besoin, après des semaines de diète.

Je manquais à tous mes devoirs. J’avais juré mes grands dieux que plus jamais aucune femme ne me toucherait. J’avais juré comme on jure sans y croire, sur un coup de tête. Un coup de blues. Un coup de grisou du destin. Au final j’étais content de retrouver un peu de compagnie.

– Tu sais ce que je préfère chez toi ? avait-elle dit un soir après son rodéo.

C’est ton côté silencieux… On dirait que rien ne peut te toucher.

– Je suis fait comme tout le monde, avais-je répondu.

Il y a encore six mois, je lui aurais monté le coup du cow-boy solitaire mais aujourd’hui je me voilais plus la face. Si Stan Kurtz n’était pas bavard, c’était qu’au fond il n’avait rien à dire.

– Stan… Les médecins parlent de te faire transférer.

– Quand ça ?

– Bientôt.   Un   flic   va   passer   te   voir   demain.   Si   t’es   en   forme,   ils t’embarqueront dans les trois jours… Le temps de régler la paperasse.

Pour la première fois depuis notre rencontre, je posai sur le front de ma blonde un baiser.

– Merci du renseignement.

Elle me sourit. Ses yeux de chatte brillaient dans la pénombre.

– Tu vas te faire la malle, hein ? dit-elle d’un air résigné.

– Peut-être bien. On verra…

Après une seconde d’hésitation, la blonde enjamba les barreaux du lit et vint se blottir   contre   moi.   C’était   le   genre   d’attention  auquel   je   n’étais  plus   habitué.

Suffisait de compter le nombre de visiteurs depuis mon arrivée à l’hôpital. Pas un seul. Kurtz, détective anonyme dont tout le monde se foutait, à commencer par lui-même… Deux ou trois minutes de tendresse n’allaient pas être de trop pour animer la fête.

Comme prévu, ma routine fut troublée dès le lendemain matin par l’arrivée d’un   flic.   Massif,   les   cheveux   gominés   en   arrière.   Une   tête   de   bouledogue malpropre.

– Inspecteur adjoint DeMonaco. Brigade criminelle.

Derrière lui  se tenait le planton gardant  ma  porte.  Première  fois que je le voyais.   Une   tête   de   berger   allemand   servile,   à   croire   qu’il   fallait   un   look  de clébard pour entrer dans la maison.

– Excusez ma tenue, inspecteur. Si on m’avait dit que vous viendriez…

– Faites pas le malin, Kurtz. Je suis venu voir si vous étiez bon à foutre au trou.

Je soupirai. L’œil triste.

– Oh… C’est pas la grande forme…

– Déontologiquement, les médecins doivent vous déclarer apte à suivre un procès avant de sortir. Mais entre nous, ils ont hâte de vous mettre dehors…

Son ton n’était ni amical ni agressif. Il m’informait. Bon point.

– Inspecteur…

– Adjoint.

– Les médecins ont dû vous dire que j’avais subi un grave choc traumatique.

Et… Je me rappelle pas de quoi on m’accuse. Le trou noir… Depuis le début, je me   demande   ce   que   je   fous   ici.   J’aurais   besoin   que   quelqu’un   éclaire   ma lanterne…

Silence au bout du fil. L’inspecteur roula des yeux, surpris mais pas démonté.

Il jeta un regard condescendant et se retourna vers l’agent de faction.

– Attendez-moi dehors.

L’agent sortit. Brave toutou.

– Si c’est une méthode pour me bourrer le mou, Kurtz…

– Faux. Archi-faux, répliquai-je. Je me souviens plus de rien.

DeMonaco prit une chaise, la posa devant mon lit. Son visage était tendu.

Sans doute ne s’attendait-il pas à tomber sur un amnésique. Il renifla. Me regarda d’un air de dire  Tu veux vraiment replonger dans la merde ?  Et renifla de nouveau.

– Putain d’hôpitaux où on peut même pas s’en griller une.

– Si ça tenait qu’à moi, inspecteur…

– Adjoint.

– Ouais, enfin vous avez compris.

Obsédé du grade, le mec. Je fis mon possible pour dresser ma carcasse en position   assise.   Mes   membres   étaient   gourds,   je   mettais  ça   sur   le   compte   de l’immobilité. Ça faisait presque une semaine que je végétais dans le paradis blanc, moi le renard des steppes, le fennec du pavé humide. Une semaine cloué sur place, ça vous met un homme en morceaux. Je me décomposais.

– Kurtz, j’irai pas par quatre chemins. Vous êtes dans la merde. Et si en plus vous avez  perdu la  mémoire,  vous allez   en  baver   pour   deux… Il  marqua  un temps. La semaine dernière nos services ont reçu un appel anonyme signalant un meurtre dans la banlieue Ouest. Un cri, des coups de feu et deux types louches en fuite… Vous êtes l’un de ces types. L’autre court toujours.

– Où m’a-t-on découvert ?

– Dans une ruelle à moins de vingt mètres du lieu où se trouvaient les corps...

La gueule dans les ordures. Il ricana. Vous faisiez une réunion de famille ?

Je ne relevai pas la blague. Ce porc de flic ricana encore pendant de longues secondes, l’air si content de lui, on aurait dit qu’il avait trouvé la formule pour changer le foutre en or.

Dans mon coin, je recollais au compte-gouttes les morceaux de ma nuit de folie. Un meurtre. Deux mecs dont moi. Qui était l’autre ? Peut-être le costaud à béret sous l’échangeur d’autoroute, seul à avoir surnagé dans mes souvenirs. Ou un autre… Si on m’avait trouvé au fond d’une ruelle, je pouvais très bien y avoir été déposé inconscient juste après le meurtre, ou pendant... Ou alors y avais-je participé, de quelque manière que ce soit… Il était trop tôt pour tirer la moindre conclusion. Et restait un énorme point à éclaircir.

– Monsieur l’adjoint, je suis accusé de meurtre… Mais du meurtre de qui ?

– Me dis pas que t’as oublié ça…

DeMonaco blêmit. Sa face de bouledogue se crispa. Il renifla plusieurs fois de suite, les yeux braqués sur ma tronche, puis sortit un paquet de tiges de sa veste.

En alluma une sans plus aucun souci du règlement, de l’hygiène, du Père, du Fils ou du Saint Esprit Amen.

– Vous m’en filez une ? dis-je pour tenter ma chance.

Dix secondes plus tard je goûtai, heureux, au plus grand plaisir de l’homme sur cette terre. Et DeMonaco me fixait toujours de son visage blême.

– Ok, poursuivit-il. L’appel nous a signalé un meurtre sans le décrire. Quand les gars sont arrivés sur place, je peux t’assurer qu’ils auraient aimé avoir été mis au parfum… Quatre cadavres éparpillés. Découpés en tranches. Pour l’instant, le labo n’a pu en identifier qu’un seul. Celui que vous avez laissé intact, comme si vous vouliez qu’on comprenne direct…

– Qui ? fis-je avec un mauvais pressentiment.

DeMonaco me jaugea, pas décidé entre le côté sadique pervers se pourléchant au récit  de  ses propres horreurs ou l’hypothèse  que j’aurais pu vraiment  tout oublier.

– Tu la connaissais, dit-il. Tous les gars la connaissaient. Et son mari aussi…

DeMonaco détacha chaque syllabe qui vint se graver au fer rouge dans mon crâne endolori. Cette nuit-là, après que tu t'es enfui comme la dernière des enflures, c’est Alice Bloch qu’on a découvert.

Ce fut une réaction physique. Incontrôlable.

Pas Alice. Pas elle. Je sautai au cou de DeMonaco, corps propulsé du lit. Lui attrapai la gorge. Les perfusions s’arrachèrent de mes veines, les appareils de mesure se mirent à sonner.

Je poussai de grands râles de douleur.

– A l’aide ! A…, hurla l’inspecteur adjoint.

La porte s’ouvrit à la volée sur l’agent de faction. Sans réfléchir, celui-ci se jeta sur moi. Il me décolla du sol avec une poigne extraordinaire. Je fus remis au lit et sanglé de force. Dans le coin, le gros flic reprenait peu à peu son souffle en me maudissant du regard.
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On   m’administra   du   calmant   en   dose   maousse.   Ration   d’éléphant   qui m’envoya pile au pays des gentils très gentils et des méchants méchants. J’eus le temps   de   saisir   que   ma   cabriole   avec   DeMonaco   l’avait   convaincu   de   ma guérison.   J’étais   bon   à   foutre   au   trou,   tout   de   suite.   Je   serais   transféré   le lendemain avec la bénédiction du médecin-chef. Pour un enfoiré comme moi, on pouvait bien passer outre le protocole. J’avais buté Alice Bloch, l’ex-femme de ma vie. Ou quelqu’un avait tout fait pour qu’on m’accuse mais au fond je me souvenais plus de rien, alors c’était peut-être moi. Je dormis jusqu’au soir d’un sommeil sans rêve. Un sommeil vide et inutile, juste bon à avancer l’heure de mon jugement. Au réveil ma décision était prise.

Je pressai le bouton de la sonnette.

Pourvu que ce ne soit pas son jour de congé…

Ma blonde infirmière parut dans la chambre. A sa façon légère et discrète de refermer la porte, je sus qu’elle avait compris le but de mon appel. Sans rien dire, elle alla baisser le store. La pièce fut plongée dans une pénombre rassurante.

Presque intime.

Elle s’avança jusqu’au lit.

– Tu vas m’aider à sortir… Tout de suite, lui dis-je.

Il y eut un long silence. Une ombre me cachait ses yeux, mais j’aurais parié qu’ils étaient tristes. Elle commença par défaire une à une les sangles qui me maintenaient allongé. Une fois libre, je me redressai et posai mes pieds au sol.

Première fois depuis une semaine. Comme prévu, les fourmis affluèrent dans mes jambes.   Comme   prévu   ça   ne   dura   pas.   Je   fis   quelques   mètres.   Quelques étirements. La blonde observait mes moindres faits et gestes.

– Le flic est toujours dehors ?

– Ils viennent de se relayer… Celui-là est parti pour veiller toute la nuit.

– Quand je serai prêt, tu vas aller dans un autre service. Tu vas déclencher l’alarme incendie. Le planton va rappliquer. Là, je compte sur toi pour l’occuper au moins cinq minutes…

Elle acquiesça.

– On est à quel étage ici ?

– Troisième.

Pour un saut de l’ange c’était cuit.

J’entendais   la   respiration   saccadée   de   ma   blonde.   Lui   pris   la   main.   Elle n’attendit   que   ça   pour   se   jeter   dans   mes   bras.   Notre   étreinte   fut   brève.   Pas...
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